À propos de l’autrice
Écrivaine passionnée et lectrice assidue, Emily McIntire met un point d’honneur à rendre ses récits émouvants et captivants. Ses romances mettent en scène des personnages profondément humains.


Avertissements
Au cœur de l’interdit est le troisième tome indépendant interconnecté aux autres de la série « Sugarlake ». Certains éléments de l’intrigue et certaines histoires secondaires commencent dans le premier tome et se poursuivent tout au long de la série. Sans que cela ne soit obligatoire, il est recommandé de lire les tomes dans l’ordre pour profiter pleinement de l’expérience de lecture.
Ordre de lecture suggéré :
Sous les étoiles
Par-delà les secrets
Au cœur de l’interdit
À travers l’orage
Au cœur de l’interdit contient un langage cru, des scènes à caractère sexuel, des problèmes de santé mentale et des situations réservées aux adultes qui peuvent provoquer un traumatisme chez certains. Une liste complète des avertissements peut être consultée sur EmilyMcIntire.com.
Le lecteur est invité à faire preuve de discernement.


Note de l’éditeur
Dans Au cœur de l’interdit d’Emily McIntire, l’un des personnages fait face à des crises de panique et des troubles du comportement alimentaire. Nous souhaitons vous avertir que ces thèmes peuvent être sensibles ou difficiles à aborder pour certains.
Si vous êtes sensible à ces thématiques, nous vous encourageons à prendre soin de vous et à lire à votre rythme.
Prenez soin de vous et bonne lecture.


Playlist
This City – Sam Fischer
Lonely – Justin Bieber (ft. benny blanco)
Smells Like Teen Spirit – Nirvana
Someone to You – BANNERS
Try – Colbie Caillat
Iris – The Goo Goo Dolls
The Way I Say Goodbye – Emily Weisband
Without Me – Halsey
True Colors – Justin Timberlake + Anna Kendrick
Best Part – H.E.R. (ft. Daniel Caesar)


Pour tous ceux qui se sont déjà cachés derrière un sourire. Ce n’est pas grave de ne pas aller bien.




  
    
      Être beau, c’est être soi-même.

      Ce qu’il faut, ce n’est pas être accepté par les autres. C’est s’accepter soi-même.

      THICH NHAT HANH,
L’ART DU POUVOIR VÉRITABLE

    

  




  

  Chapitre 1

  
    
      BLAKELY

      — Tu ne manges pas grand-chose.

      Je sens mon estomac se nouer, comme toujours quand on remet en question mes habitudes alimentaires. Je n’ai pas envie d’engloutir trois mille calories et de passer ensuite des heures à la salle de sport pour les brûler. Et alors, qu’est-ce que ça peut te faire ?

      Je souris vaguement, et la force avec laquelle je serre les lèvres me fait mal à la mâchoire.

      — J’ai littéralement mangé tout ce que j’ai commandé.

      Jared, le petit ami du moment de Kayla, ma meilleure amie, ricane en jetant un coup d’œil à mon assiette.

      — C’était du poulet rôti et des tomates cerises. Tu ne peux pas être rassasiée avec ça.

      Je hausse les épaules, ignorant la tension dans mes muscles.

      — Et alors ? Où tu veux en venir ?

      Il prend un air étonné.

      — Tu n’as plus faim ?

      Mon estomac se noue, ses questions me rendent nerveuse et me compriment la poitrine. Les gens ne comprennent jamais mon dévouement, mais j’ai une image à préserver. Je ne peux pas m’offrir le luxe d’engloutir une assiette de frites au fromage et de boire des pintes d’IPA hors de prix. De plus, mon corps est mon temple. Je refuse de le profaner avec des cochonneries.

      Mes yeux se posent d’abord sur la pointe des cheveux blonds parfaitement coiffés de Jared, puis descendent sur son polo rose orné d’un crocodile sur la poitrine, dont le tissu est imprégné de sa prétention. Kayla était impatiente de me présenter son nouvel « amour », et c’est la première fois qu’on se rencontre en personne. Jusque-là, je ne suis pas très impressionnée.

      Kayla lui donne une tape sur le bras.

      — Laisse-la tranquille. Elle est superbe. J’aimerais bien avoir sa volonté, moi.

      Elle tourne ses yeux marron vers moi et me lance un clin d’œil. Mon estomac se noue de nouveau et je lui souris en retour. Elle comprend.

      Jared lève les mains.

      — Désolé, Blakely. Je disais juste ça comme ça. Je ne savais pas que tu suivais un régime.

      — Ce n’est pas un régime. C’est un choix de vie.

      Je serre les poings sur mes genoux. C’est tellement fatigant de devoir sans cesse défendre le fait de ne pas vouloir manger n’importe quoi.

      En regardant derrière lui, je remarque les paparazzis qui se rassemblent devant le restaurant. J’affiche un sourire pour éviter d’être prise en photo avec une expression méprisante.

      Bande de fainéants.

      Ils n’essayent même plus de se cacher désormais. Ils savent que je jouerai mon rôle à chaque fois. Ils regardent ouvertement par les fenêtres, attendant comme des vautours de saisir un moment imprévisible. Ils devront continuer à patienter. Je me suis entraînée toute ma vie pour atteindre la perfection. Avoir un père qui est le producteur le plus en vue de Hollywood s’accompagne d’une flopée d’attentes et d’une certaine norme à laquelle se conformer, sous peine d’être critiquée par des millions de personnes qui ne comprendront jamais ce que c’est que d’être moi. À ce stade, j’assume, j’accepte la vie dans laquelle je suis née, je sais mener ma barque dans les eaux tièdes et peu profondes, et diriger les voiles pour que les vagues se brisent devant moi et non l’inverse.

      Je repousse mes cheveux derrière mes épaules, jette un coup d’œil à mon chemisier et en retire quelques cheveux bruns. Je porte le nouveau chemisier Leaxandré, et c’est l’occasion idéale pour prendre quelques photos spontanées. Après tout, c’est pour cela qu’on a laissé filtrer l’information aux paparazzis que j’étais ici.

      Jared glisse la main sur le dossier de Kayla pour jouer avec les pointes de ses cheveux brun foncé ; sa peau paraît particulièrement pâle à côté de l’intense bronzage artificiel de mon amie. Je plisse les yeux, observant leur interaction. Kayla est accro aux relations amoureuses. Je ne me souviens pas d’une seule période où elle n’ait pas eu un beau gosse à son bras, prétendant qu’il s’agit de son âme sœur.

      Elle appelle ça de l’amour, moi je parle de codépendance, mais chacun fait ce qu’il veut, j’imagine. Je n’ai jamais eu de petit ami, alors qui suis-je pour juger ?

      Le problème, c’est qu’elle est aussi très attirée par les crétins BCBG. Ceux qui ont les moyens de s’acheter des Ferrari, mais qui ne savent pas les faire ronronner. Et, s’ils ne savent pas s’occuper d’une machine, comment peut-elle espérer qu’ils sachent s’occuper d’elle ?

      Les voitures me rappellent Jackson, le nouvel employé vedette de mon père, et mon intimité ronronne rien qu’en pensant à lui. Il est bien trop vieux pour moi et absolument hors d’atteinte, mais il est tellement sexy que je n’arrive pas à trouver la force de m’en soucier. En plus, il y a quelque chose d’étrangement satisfaisant à le faire sortir de ses gonds et lui faire perdre son calme apparent. Je me surprends à effectuer certaines choses juste pour provoquer une réaction, et, quand j’y parviens, son irritation crépite entre nous et parcourt mes veines comme un courant électrique. J’éprouve un sentiment de puissance lorsque je parviens à susciter une réaction aussi forte chez un homme qui, autrement, ne craque jamais.

      En plus, c’est sympa d’avoir quelqu’un qui ne se plie pas à ma volonté, ne se prosterne pas à mes pieds et ne me suit pas partout comme un petit chien aussitôt qu’il a découvert qui je suis.

      Je sors mon téléphone pour écrire un message.

      
        Blakely : Je te manque déjà, Jackson ?

      

      Je ferme la fenêtre sans attendre de réponse.

      Il répond rarement à mes messages, mais ça ne me décourage pas. Il ne vit pas en Californie à plein temps, ce qui me semble absurde puisque son travail est ici, mais je suppose que les liens qu’il a avec sa ville natale sont plus forts que l’attrait du soleil californien.

      Je fais défiler mes applications et j’ouvre mon compteur de calories, calculant mentalement ce que j’ai mangé au déjeuner avant d’entrer les chiffres. L’application dispose d’une fonction de recherche répertoriant les aliments les plus courants, mais je l’utilise depuis assez longtemps pour connaître les chiffres par cœur. Je ne m’écarte pas vraiment de ce que je connais et je fréquente toujours les mêmes restaurants afin de ne pas avoir à me demander ce que je peux ou ne peux pas manger, ce qui me causerait une angoisse supplémentaire.

      Je soupire en serrant mon téléphone plus fort.

      — Vous êtes prêts, on y va ? Je dois passer chez moi avant d’aller au club ce soir.

      Jared fronce les sourcils.

      — Quel club ?

      — Je ne m’en souviens pas, mais peu importe. Ils se ressemblent tous.

      J’enfile mes lunettes de soleil et adresse un signe de tête à la table derrière moi, où est assis mon garde du corps, Lennox. Je ne me déplace jamais sans lui ; avant même que je me fasse un nom dans le monde des influenceurs, mon père m’avait déjà affecté Lennox pour ne pas courir le risque que quelqu’un s’en prenne à moi dans le but de l’atteindre, lui.

      Nous menons une vie luxueuse et privilégiée. Le genre de vie dont les gens ne peuvent que rêver, et la cupidité engendre la corruption, même chez les personnes les plus innocentes.

      — Comment peux-tu ne pas te souvenir du club où tu vas ? demande Jared à nouveau.

      Je hausse les épaules.

      — Sierra le sait, mais je lui ai donné son après-midi de congé.

      — C’est la meilleure, soupire Kayla.

      — C’est vrai.

      Sierra est ma manager, et la seule raison pour laquelle je ne suis pas complètement perdue à longueur de temps. Elle garde le contrôle sur mon emploi du temps et sur moi. Honnêtement, elle fait partie des personnes les plus proches de mon entourage, et je lui fais confiance plus qu’à n’importe qui d’autre.

      — Est-ce qu’on ne devrait pas sortir par-derrière ? demande Jared en jetant un coup d’œil vers les paparazzis.

      Je force un petit rire, la gorge nouée. De toute évidence, Jared n’a aucune idée de ce qu’est ce monde. Il vient d’une famille riche, bien sûr, sans quoi Kayla ne serait pas avec lui, mais il n’a jamais été sous les feux des projecteurs.

      Apparemment, Kayla ne lui a pas expliqué comment les choses fonctionnent ici.

      Je relâche ma lèvre inférieure coincée entre mes dents et je lui souris.

      — Non, on sort par-devant. Donnons-leur ce qu’ils veulent. J’ai besoin de bonnes photos de cette tenue, de toute façon.

      — Tu veux qu’ils te prennent en photo ?

      Vouloir est un mot un peu fort. Je veux les deux cent mille dollars qu’on me paye pour porter cette tenue ; je ne veux pas le reste. Ce n’est qu’un effet secondaire malheureux. Mais je ne le lui dirai pas ; même avec mes amis les plus proches, je joue le jeu.

      Fais semblant jusqu’à ce que tu y arrives… et continue à faire semblant pour toujours, même une fois ton objectif atteint.

      Les pieds de ma chaise raclent le carrelage lorsque je me relève, et juste avant que je prenne mon sac, mon téléphone vibre dans ma main.

      
        Jackson : Pas une seule seconde.

      

    

    



Chapitre 2
JACKSON
Ma maison me semble étrangère. Je ne sais pas vraiment ce qui provoque cette impression mais, quoi qu’il en soit, une sensation étrange me brûle le ventre. C’est la première fois que je reviens en Californie avec l’intention d’y rester, mais je suis habitué à recommencer à zéro dans de nouveaux lieux. Quand on grandit dans une famille de militaire, on apprend à ne pas s’attacher. À se faire rapidement des amis. À plier mais à ne pas rompre. Le changement est la seule constante, alors je n’arrive pas à comprendre pourquoi ce changement me paraît si différent.
C’est peut-être parce que cette fois-ci j’avais le choix. C’était ma décision de quitter Sugarlake, dans le Tennessee, pour m’installer en Californie. Et, même si au fond de moi je sais que c’est la bonne, j’ai quand même l’impression de laisser derrière moi quelque chose de fondamental. Quelque chose qui va au-delà d’une mère que je retournerai voir et de souvenirs que j’aimerais ne pas conserver.
En ce moment, je suis assis dans mon salon, une bière tiède devant moi, le feu crépitant dans la cheminée, ESPN en fond sonore, et je repasse sans relâche ces souvenirs dans ma tête. Plus les heures s’écoulent, plus mon cœur hurle dans ma poitrine, me suppliant de retourner vers les personnes à qui il appartient. Malheureusement, ce sont ces mêmes personnes qui ont tendance à le briser.
En fait, il s’agit d’une personne en particulier.
Alina May Carson, plus connue de ses amis et de sa famille sous le nom de Lee. L’enfant chérie de Sugarlake, et ma meilleure amie depuis dix ans. Je suis amoureux d’elle depuis qu’on est ados, depuis le jour où elle s’est installée dans ma Mustang Fastback, qu’elle a attrapé les plaques d’identité de mon père et m’a dit que « la vérité est belle ». La chaîne pendait près de mon cœur, mais ses doigts s’étaient enfoncés dans mon âme. J’aurais tellement aimé qu’elle relâche son étreinte. Qu’elle comprenne que j’avais besoin qu’elle me laisse partir. Ce n’est pas juste qu’elle s’accroche si fort alors qu’elle ne me laisse pas la serrer en retour.
De toute façon, elle a Chase maintenant. En réalité, elle a toujours été à lui, malgré mon envie qu’elle me choisisse. Qu’elle me préfère. Je n’étais qu’un remplaçant. Son fidèle acolyte. Une éponge pathétique, qui absorbait ses émotions et les retenait quand elle n’en était pas capable.
C’est tout ce que je suis. Un homme qui vit l’instant présent. Une distraction. Un accessoire provisoire.
Un second choix.
Avec tous les autres, c’est une place que je maîtrise, à laquelle je m’accroche et que je porte comme une couronne. Le charmeur attitré, le roi des aventures d’un soir. Ma contribution à Sugarlake, c’est de baiser, le mieux possible, de procurer le plaisir recherché et d’apaiser ma propre solitude, moi qui suis relégué dans la « friendzone » par la seule femme que je n’ai jamais considérée comme une simple amie.
Parfois, c’est agréable de se sentir désiré, d’être le centre de l’univers de quelqu’un d’autre, même temporairement.
Mais le « temporaire » s’érode rapidement, et si vous ne faites rien pour régler le problème à la source, votre âme finit par s’effriter. Mon départ définitif était donc une décision difficile mais nécessaire. J’ai été le Jax de Lee pendant si longtemps que je ne sais plus comment être moi-même.
Mon téléphone vibre sur ma table basse et je me penche en grognant. J’ai oublié d’appeler ma mère pour lui dire que j’étais bien rentré, alors je suppose que c’est elle qui m’écrit.
Je me trompe.
Blakely : Je te manque déjà, Jackson ?

Je serre les dents. L’irritation me comprime la poitrine et fait battre mon cœur à toute vitesse. Blakely. Tout chez cette fille m’agace et je ne sais pas pourquoi. Je jurerais que sa mission dans la vie est de m’énerver. Elle est toujours là, son iPhone étincelant à portée de main, et ses jambes interminables sous mon nez. Des jambes qui font frémir mon sexe et me plongent dans une spirale de culpabilité, car je ne devrais absolument pas être attiré par une fille de dix-neuf ans dont le plus grand atout est son nombre d’abonnés et dont la caractéristique la plus authentique est son incapacité à accepter un refus. Alors je m’en prends à elle, elle riposte, et à la fin de la journée je me fais l’effet d’un immense connard, même si c’est la dernière chose que j’ai envie d’être.
Mes parents m’ont bien élevé, ils m’ont appris que le respect est à la fois quelque chose qui se mérite et quelque chose qu’on peut être fier d’accorder. Et s’il y a une chose à laquelle j’aspire, c’est de rendre mes parents fiers.
Je porte ma main libre à ma poitrine, passe les doigts sur la chaîne métallique autour de mon cou, et la pensée de mon père me ramène à mes objectifs.
Après tout, il est la raison de ma présence en Californie. Quand il a terminé son service dans l’armée, on a passé ses derniers jours dans une petite maison située sur la côte de Monterey qui possédait deux chambres. Il passait tout son temps libre sous le capot d’une voiture rouillée, transformant un tas de ferraille en chef-d’œuvre.
J’ai beaucoup de bons souvenirs avec mon père, mais la Californie abrite certains de mes préférés. Si je ferme les yeux, je peux encore sentir les rayons du soleil qui pénétraient dans le garage ouvert, projetant une teinte orangée sur le ciment taché d’huile, tandis qu’il m’apprenait à régler le carburateur et à voir le potentiel même dans les carcasses les plus laides. Et le soir, une fois que le soleil avait disparu à l’horizon et emporté le dernier rai de lumière, je m’asseyais sur les marches en béton qui menaient à la porte arrière et je le regardais avec admiration se frotter les mains avec du savon Gojo, l’eau devenant noire tandis qu’il parlait avec poésie de nos voitures sur grand écran.
Il était tellement sûr de ses convictions que je n’ai jamais douté de lui une seule seconde. Mais le cancer a ravagé son sang et l’a emporté avant qu’il soit prêt – avant que nous soyons prêts – à dire adieu.
Aujourd’hui, sa passion continue de vivre à travers moi.
Et si travailler avec le plus grand producteur de Hollywood, James Donahue, et laisser sa fille pourrie gâtée m’énerver au plus haut point est le prix à payer pour que mes voitures apparaissent au cinéma, qu’il en soit ainsi.
Mais est-ce qu’elle m’a manqué ? Pas une seule seconde.



Chapitre 3
BLAKELY
Je passe machinalement la main sur le mur pour m’aider à rester debout et m’éviter de trébucher. Je suis épuisée. La nuit a été longue et j’ai hâte de dormir. Mon ongle s’accroche au coin d’un cadre photo et le choc contre le métal me fait mal au doigt. Je jure et lance un regard noir au portrait responsable de ma douleur.
C’est celui de ma mère. Ce sont toutes des photos de ma mère, placées dans des cadres ornementés et accrochés partout dans la maison, comme s’il s’agissait d’un sanctuaire. Une façon pour mon père de contempler sa beauté sans avoir à admettre à haute voix qu’il ne s’est jamais remis de sa mort. Après que je l’ai tuée.
Elle était le grand amour de sa vie – c’est du moins ce que l’on raconte –, et par moments je ne peux m’empêcher de penser que s’il est accro au travail c’est pour ne pas avoir à me regarder trop longtemps, de peur de commencer à me reprocher de la lui avoir enlevée.
J’ai ses yeux. Seuls cinq pour cent des gens dans le monde ont les mêmes, et parfois je fixe son visage impassible sur les photos à la recherche de quelque chose de familier. À la recherche de son pardon.
Le jaune canari se fond dans un brun profond, formant au centre de ses iris un kaléidoscope de couleurs figées. Cela me donne envie de voir les teintes ambrées se réchauffer. Bien sûr, ça n’arrive pas. Les photographies ne peuvent pas capturer une âme, seulement un souvenir.
Je suis sûre que mon père me dirait tout ce que je veux savoir mais, chaque fois que j’aborde le sujet, le chagrin vient troubler son bonheur, comme s’il cherchait à le lui arracher pour le faire disparaître dans le néant. Et, une fois que le bonheur a disparu, qui sait combien de temps il faudra avant qu’il revienne. Je préfère donc ne pas poser de questions.
Une douleur aiguë me transperce les entrailles à cette pensée, atténuant celle dans mon doigt, et me pousse à détourner le regard de cette femme que je n’ai jamais connue. Poursuivant mon chemin jusqu’à ma chambre, j’essaye de chasser ces pensées tumultueuses afin de pouvoir dormir au moins quelques heures. En vain. À ces heures tardives, celles où je suis vraiment seule, les pensées remontent toujours à la surface pour me retrouver dans l’obscurité. Des pensées qui murmurent comme des brutes vicieuses, qui me tourmentent avec des mots blessants et des vérités que je garde enfouies dans l’ombre.
Après avoir retiré ma robe et enfilé un peignoir, je pénètre dans ma suite. Le troisième mouvement de la Sonate au clair de lune de Beethoven s’élève doucement des haut-parleurs intégrés, comme chaque nuit. Je me démaquille méthodiquement, puis presse trois fois le nettoyant visage sur ma brosse Clarisonic en m’assurant que les gouttelettes se forment directement au milieu avant de la passer sur ma peau. Trente secondes de chaque côté, puis la même chose sur mon front et mon menton. Ni plus ni moins.
Ce sont les routines qui me permettent de rester concentrée. De garder la tête froide.
Après avoir appliqué mes dernières crèmes et élixirs, je laisse tomber mon peignoir et me dirige vers le miroir en pied pour mon bilan nocturne.
Je prends une profonde inspiration, je monte sur la balance, je ferme les yeux et je compte jusqu’à vingt-cinq en imaginant le résultat que j’aimerais voir. Lentement, j’ouvre les paupières, et le nœud dans mon estomac se resserre à mesure que la lumière revient. Ma vue se brouille pendant une fraction de seconde avant que les chiffres rouge vif apparaissent clairement.
Cinquante et un virgule un. C’est deux cents grammes de plus qu’hier. Mon esprit s’emballe, calculant mentalement tout ce que j’ai mangé et bu aujourd’hui, tandis qu’une vague de regrets déferle dans mon corps, remonte mon œsophage et me noue les entrailles.
C’est à cause des vodkas soda, j’en suis sûre.
Habituellement, quand je fais des apparitions publiques, je ne bois pas. Le fait d’être mineure est généralement un motif suffisant, mais pour une raison qui m’échappe, quand on m’a proposé un verre ce soir, je me suis convaincue que cela ne me ferait pas de mal. Mais le premier en a entraîné un deuxième. Cela représente cent quatre-vingt-douze calories, en supposant que le barman n’ait pas trop rempli le verre, ce qui est probablement le cas, mais comment savoir combien de calories il y avait réellement ? Mon rythme cardiaque s’accélère, l’incertitude me serre la gorge.
Mon corps me paraît lourd, et lorsque je descends de la balance pour me regarder dans le miroir, je peux presque voir où les calories supplémentaires ont déjà élu domicile. Mon visage se crispe et un goût amer de dégoût envahit ma bouche.
Je me détourne en ricanant. Mon manque de maîtrise me frappe de plein fouet et dissipe mon épuisement. Une énergie nerveuse fouette mes muscles et me pousse vers mon placard.
Je n’arrive pas à croire que j’aie mis ce poison dans mon corps.
Tu es faible, Blakely. Pathétique, putain.
J’enfile une brassière de sport et un legging. Je jette un coup d’œil au réveil sur ma table de chevet et je grimace en réalisant que je suis censée me réveiller dans quatre heures pour me rendre chez Donahue Motors, à ce travail que mon père m’a imposé pour que je « commence à prendre la vie au sérieux ».
Pendant un instant, j’envisage de me laisser un peu de répit et de me glisser sous les draps, mais le besoin irrésistible de brûler des calories sur le vélo elliptique l’emporte.
Alors que je fonce dans le couloir et me dirige vers l’escalier, je garde la tête baissée pour ne pas voir les yeux, identiques aux miens, d’une inconnue me fixer.
Me juger, comme tout le monde.
— Tu as l’air fatiguée.
La voix grave de Jackson résonne depuis l’entrée de Donahue Motors. Ses cheveux, blonds et ondulés, effleurent sa mâchoire. Mon estomac se noue, et je repousse mes lunettes de soleil sur ma tête en m’arrêtant devant lui.
— C’est généralement une manière de dire à quelqu’un qu’il a une sale mine, alors merci, encore une fois, pour ton infinie gentillesse.
Il croise ses bras pâles et épais sur son torse, les tendons de ses avant-bras se contractant sous l’effet du mouvement. Une boule se forme dans mon ventre.
Bon sang, qu’il est beau.
Il hausse les sourcils et se penche en avant.
— D’accord. Tu as une sale mine. C’est mieux ?
Ces mots, même si je les ai provoqués, font naître en moi une angoisse qui doit se voir à travers mon maquillage. Je dois résister à l’envie de sortir un miroir pour m’assurer que je n’ai pas vraiment une tête de déterrée. Il est tôt et personne ici ne s’en soucie, mais on ne sait jamais quand quelqu’un va vous espionner, quand une photo va être prise et finir par circuler sur Internet. Il suffit d’une seconde, et je ne peux pas me permettre d’avoir un cliché merdique de moi. Ça ne correspond pas à mon image de marque.
Plus je panique intérieurement, plus les yeux de Jackson se plissent. Son regard vert gazon devient perçant, pénétrant, comme s’il essayait de retirer la peinture qui me recouvre pour voir la carrosserie en dessous.
Un frisson me parcourt. J’adore le poids de son regard. Ma poitrine, qui comprimait mes poumons, se détend.
J’avale ma salive en plongeant dans ses yeux, le mettant au défi de creuser davantage. D’insister.
— Jax, chéri, votre commande est arrivée ce matin.
Karen, l’assistante de Jackson, entre dans la pièce, interrompant notre connexion. Son charme l’enveloppe comme une aura, effaçant son côté bourru, et un sourire éclatant illumine son visage lorsqu’il se retourne vers elle.
Il pose les coudes sur le comptoir de la réception.
— Karen, qu’est-ce que je ferais sans vous ?
Je regarde, fascinée, les joues de porcelaine de Karen se teinter d’une profonde nuance de rose, et elle glousse comme une écolière. Dégueu, Karen. Tu as genre soixante ans. Ressaisis-toi.
— Oh, taisez-vous. Vous vous en sortiriez très bien.
Le sourire de Jackson s’élargit, et il pose une main sur son cœur.
— Je ne suis pas d’accord. Vous êtes la cerise sur mon gâteau, ma douce.
Elle pousse son bras de manière espiègle.
— Et vous êtes un insupportable dragueur, on vous l’a déjà dit ?
— Je dis seulement la vérité.
Il lui lance un clin d’œil.
Je ricane et porte la main à ma bouche pour étouffer le bruit. Jackson se raidit et me regarde.
— Il y a quelque chose de drôle, Blake ?
Je me mords la lèvre et secoue la tête. Blake. Pourquoi il me donne un surnom alors qu’il ne me calcule pas ? Ça me dépasse.
Il passe sa grande main dans ses cheveux, et mes yeux suivent son geste. D’habitude, je ne suis pas fan des cheveux longs chez les hommes mais, pour une raison que j’ignore, je ne peux pas imaginer Jackson autrement.
Et je l’ai imaginé. Souvent. Mais je ne l’avouerai jamais à voix haute. Il n’est pas mon type et certainement pas le genre de personne que je pourrais avoir à mon bras en public. Il a peut-être l’allure d’une star de cinéma, mais il n’en a pas le pedigree. À la base, c’est un ouvrier. Un employé de mon père et quelqu’un qui ne comprendrait jamais mon style de vie.
Et puis de toute façon il est trop vieux pour moi.
Il tapote le comptoir du bout des doigts.
— À plus, Karen. Ne travaillez pas trop dur, sinon je serai obligé de revenir ici pour vous emmener faire une longue pause déjeuner.
Elle sourit en rougissant davantage, puis lui adresse un signe de la main.
Il se retourne et me jette un simple regard avant de disparaître derrière les portes vitrées menant au garage.
Souriant doucement à Karen, je m’approche.
— Je suis à votre service aujourd’hui, Karen. Donnez-moi du travail.
Le sourire qu’elle adressait à Jackson disparaît de son visage et se transforme en grimace lorsqu’elle me regarde.
— Comme d’habitude, mademoiselle Donahue, vous n’avez pas grand-chose à faire à part tenir la réception et répondre aux appels. Je m’occupe du reste.
L’agacement m’envahit, mais je garde le sourire.
— Appelez-moi juste Blakely, Karen.
Elle marmonne quelque chose d’incompréhensible et attrape une pile de papiers en s’éloignant.
Je m’affale sur le fauteuil de la réception et je soupire en me résignant à mon sort. Je dois me montrer aimable, dans l’intérêt de mon père, mais ma présence ici me rend nerveuse. Chaque minute qui s’écoule est un moment que je pourrais consacrer à ma carrière. Celle que personne ne prend au sérieux, sauf moi. Personne ne comprend mon dévouement, et je pense que personne ne le comprendra jamais.
À un moment donné, j’ai cru que mon père avait découvert la vérité. Quand il m’a fait asseoir pour me dire qu’il voulait que je prenne un poste chez Donahue Inc., j’ai ressenti une bouffée de chaleur dans ma poitrine. Je pensais qu’il avait compris à quel point je bossais dur pour devenir influenceuse. Je pensais qu’il avait vu tout le travail que j’accomplissais en coulisses. Mais bien sûr, ce n’était pas le cas. Il aperçoit les photos dans les journaux et tombe dans le piège, comme tout le monde. Au lieu de me donner une vraie chance de prouver ma valeur, il m’a reléguée chez Donahue Motors, une filiale de son conglomérat chargée de fabriquer les voitures utilisées dans les films qu’il produit.
Loin des yeux, loin du cœur.
J’aurais pu refuser, j’imagine. Mais je sais qu’il a fait cela par amour, même si c’est maladroit de sa part, et je ne veux pas le décevoir. Il est ma seule famille.
De plus, il n’est pas un mauvais père. Il est juste un père absent.
Un grincement dans le couloir me tire de mes pensées, et Karen apparaît, haletante, poussant un chariot chargé de cartons.
Je bondis de ma chaise et me précipite à ses côtés.
— Laissez-moi faire, Karen. Où vont-ils ?
— Oh non, mademoiselle Donahue, ne vous inquiétez pas pour moi. J’ai encore de belles années devant moi, proteste-t-elle.
Je ne l’écoute pas et l’écarte sur le côté pour lui prendre le carton des mains.
Elle ne résiste pas.
— Ils vont dans le garage. C’est la commande que Jax attendait.
— Je m’en occupe.
Je lui adresse un sourire et un clin d’œil. J’en fais des tonnes, dans une énième tentative de gagner son approbation, mais ça ne fonctionne pas.
Elle ne répond que par un petit sourire en coin et passe derrière le comptoir, déjà absorbée par sa prochaine tâche. Je franchis les portes vitrées qui mènent au vaste garage, pousse le chariot vers les étagères de stockage et jette un coup d’œil autour de moi en quête de larges épaules et de cheveux blonds.
Je le trouve penché sous le capot d’une décapotable vert forêt. J’ignore de quel type de voiture il s’agit, je constate seulement qu’elle a l’air ancienne et chère.
— Tu sais, dis-je, la boule au ventre alors qu’il se redresse en entendant ma voix. J’espère sincèrement que tu as de meilleures répliques que celles que tu as utilisées avec la pauvre Karen quand tu essayes de choper une meuf.
Il soupire, se redresse et me regarde avec une expression impassible. Il pose ses outils et fait le tour de la voiture pour s’accouder contre la portière côté conducteur.
— Tu es sûr que tu es censé t’appuyer là-dessus ? demandé-je en désignant la décapotable.
— Tu es sûre que tu es censée utiliser des mots comme « choper une meuf » ? rétorque-t-il.
Une vague d’excitation me submerge. Jackson est fougueux aujourd’hui.
— Eh bien, je ne sais pas quel genre de langage vous utilisez, vous les vieux, mais « meuf » est le verlan de femme.
Je lui fais un grand sourire. Sa mâchoire se crispe.
— Je m’y connais.
Je le regarde de haut en bas en haussant les sourcils, un sourire au coin des lèvres.
— Oh, je n’en doute pas.
Je m’approche et jette un œil à l’intérieur de la voiture avant d’enrouler les doigts autour d’une tige qui maintient le capot.
— Sur quoi tu travailles ?
Je sens la chaleur de son corps quand il vient se placer à côté de moi. Sa main enserre la mienne, et son contact, alors qu’il détache mes doigts du métal, me coupe le souffle.
— Fais attention, s’il te plaît. Tu pourrais te blesser, murmure-t-il près de mon oreille.
Je pousse un soupir tremblant.
— Attention, Jackson. On dirait presque que tu te soucies de moi.
Je me tourne, et mon regard se pose sur sa pomme d’Adam. L’attention qu’il me porte est intense et m’enveloppe comme une couverture. Je le regarde à travers mes cils, émerveillée par les angles marqués de sa mâchoire et par son parfum, un mélange de caoutchouc, d’huile et d’une délicieuse épice que je ne parviens pas à identifier. Son odeur est enivrante et me donne le vertige.
Il recule d’un pas en faisant claquer un élastique à son poignet.
— Écoute, Blakely, je n’ai pas le temps pour ça. Cette voiture est censée être sur le plateau de ton père demain, alors si tu n’es pas là pour m’aider, fous le camp.
Je relève le menton. Son rejet renforce mes défenses.
— Je suis là pour t’aider. C’est mon père qui m’a envoyée, tu sais, et je doute qu’il apprécie de savoir que tu n’es pas très aimable.
— Il t’a envoyée ici pour qu’on te surveille parce que tu es encore une gamine incapable de prendre quoi que ce soit au sérieux, rétorque-t-il sèchement. Alors vas-y, cours raconter à ton papa que j’ai été méchant. Il me donnera une prime sur ma prochaine paye pour ne pas être tombé à tes pieds comme tes amis insipides et tes followers superficiels.
Mon ventre se noue ; ses accusations résonnent dans mes oreilles.
— Mon père ne prend pas le temps de comprendre ce que je fais réellement et préfère croire ce qu’il voit.
J’inspire profondément, chassant la douleur qui tente de me submerger, avant de poursuivre :
— Mais au bout du compte, il reste mon père, et s’il estime que je suis traitée injustement, il ne le tolérera pas. Et, Jackson…
Je m’approche de lui, suffisamment pour voir qu’il porte une chaîne sous sa chemise.
— Je suis toujours à la recherche d’un papa. Tu connais quelqu’un qui serait prêt à relever le défi ?
Les narines de Jackson se dilatent, ses poings se crispent et, comme sous l’effet d’une bouffée de nicotine, ma tête bourdonne de satisfaction. Après tout, il a raison. Il ne me traite pas comme tout le monde, et, dans un univers de photos parfaites et de bonheur mis en scène, il y a quelque chose d’intensément gratifiant dans l’authenticité de son irritation, dans le caractère brut de sa colère.
J’aime savoir que je suis celle qui fait ressortir la passion qui se cache sous son charme décontracté.
La vérité, c’est que je suis accro à la haine de Jackson.



Chapitre 4
JACKSON
— Tu devrais venir au club ce soir, dit Blakely.
Je grimace.
— Non.
— Oh, allez, Jackson. Je veux voir ces phrases ringardes fonctionner en personne.
Elle rit, se dirige vers ma boîte à outils et saute pour s’asseoir dessus.
— Non merci.
Elle balance ses longues jambes bronzées d’avant en arrière, le talon de ses chaussures frappant les tiroirs métalliques et créant un rythme qui résonne dans le garage.
— Tu es rasoir, geint-elle avec une moue.
— C’est ce qui arrive quand on atteint un grand âge.
Je hausse les épaules, en me mordant la joue pour ne pas sourire. Une étincelle illumine ses yeux, et mon cœur se serre. Je ne devrais pas blaguer, ça ne fait que l’encourager, ce qui est le contraire de ce que je souhaite. En fait, j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour la dissuader.
Mon cerveau sait qu’elle est hors d’atteinte, mais mon sexe n’est pas d’accord et, comme elle ne semble même pas connaître le sens du mot « limites », je dois prendre garde à nos interactions.
— Comment ton père réagirait-il s’il savait que tu me demandes de sortir avec toi ?
Une lueur malicieuse éclaire son visage, mais elle détourne le regard et son sourire s’estompe.
— Comment je réagirais à quoi ? nous interrompt une voix grave et tonitruante.
Je regarde derrière moi et aperçois le père en question, James Donahue, qui traverse le garage.
Blakely lui sourit en haussant les épaules.
— J’essaye de me lier d’amitié avec Jackson, mais il n’est pas très réceptif.
Il lève ses sourcils noirs et épais, les mains dans les poches de son costume trois pièces.
— Ah bon ?
— Oui, poursuit-elle. Je lui ai demandé de m’accompagner au club où je vais me produire.
M. Donahue pince les lèvres, le front ridé, tandis qu’il nous regarde tour à tour.
Blakely soupire.
— Mais ne t’inquiète pas, il a dit non.
— Tu devrais envisager de dire non toi aussi, déclare-t-il en la fixant du regard.
Elle ricane.
— C’est du travail, papa.
Il observe l’atelier autour de lui en écartant les bras.
— Ça, c’est du travail, Blakely. Quelque chose de concret. Une base sur laquelle construire. Tout ce que tu fais, toi, c’est taper sur un clavier pour satisfaire un algorithme et flatter ton ego.
Le tressaillement de Blakely me met mal à l’aise. Mince, c’était rude.
James Donahue est un connard. Il exige l’excellence à tous les niveaux et, si quelque chose se met entre lui et ce qu’il veut, il vous taillade plus vite qu’une coupure de feuille de papier. Je déteste faire de la lèche, mais je suis prêt à presque tout pour que le rêve de mon père se réalise et le nom de Donahue règne en maître sur l’industrie.
— Comment ça se passe par ici ?
M. Donahue fait quelques pas avant de s’arrêter pour examiner l’Austin-Healey 3000 qui doit se trouver sur le plateau demain.
— Très bien. Tout est en bonne voie.
Il sourit, s’approche de Blakely, assise sur ma boîte à outils et, pour la première fois, je remarque leur ressemblance.
— Elle ne te distrait pas, n’est-ce pas ? demande-t-il en se tournant vers sa fille. Qu’est-ce que tu fais ici, Blakely ? Karen dit qu’elle te cherche. Tu n’es pas là pour déranger les autres employés.
Les épaules de Blakely s’affaissent, et elle entrouvre ses lèvres brillantes en calant une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Elle m’aidait, je m’empresse de dire.
Je ne sais pas pourquoi j’ai lâché ça, d’autant plus que c’est un mensonge. Elle était bel et bien en train de me distraire. Mais mon cœur s’est serré en voyant son éclat s’estomper, et cela m’a donné envie d’effacer cette expression triste de ses yeux pour les voir briller à nouveau.
— Je lui ai demandé de m’aider à décharger la nouvelle commande. Je voulais m’assurer de pouvoir rester dans les temps avec la Healey.
M. Donahue regarde Blakely.
— Bien. Tu devrais quand même dire à Karen où tu es, qu’elle ne perde pas son temps à te chercher.
Blakely hoche la tête.
— Tu as raison, je suis désolée. Je vais voir si elle a besoin de quelque chose.
Elle descend, époussette son jean et regarde son père.
— Tu seras à la maison pour le dîner ?
Il secoue la tête, et le peu de confiance qu’il restait à Blakely s’envole, laissant place à un regard plein de nostalgie. Elle cligne des yeux et cette expression disparaît, remplacée par un sourire figé. Elle se hisse sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur la joue de son père, puis se hâte de retourner à l’intérieur, ses cheveux bruns virevoltant dans son dos.
M. Donahue la regarde s’éloigner.
— Merci de l’avoir mise au travail, dit-il en détournant enfin les yeux de la porte.
Je m’éclaircis la gorge en effleurant du doigt la chaîne autour de mon cou.
— Ce n’est pas un problème.
Il sourit en me regardant d’un air entendu.
— Karen dit qu’elle ne fait pas grand-chose.
Un sentiment d’irritation enfle en moi. Pourquoi dit-elle ça ? Certes, Blakely n’a pas vraiment envie d’être ici, c’est évident, mais je n’ai pas non plus vu Karen fournir d’efforts particuliers pour l’aider. Elle préfère la déléguer à la réception pour répondre au téléphone, et il n’y a pas grand-chose à faire quand on est coincé à l’accueil d’une entreprise qui n’a pas de clients.
— Il me semble qu’elle s’acquitte bien de ses tâches, dis-je prudemment.
Je ne sais pas vraiment pourquoi je la défends. Il serait dans mon intérêt de convaincre son père qu’elle n’est pas à sa place ici. Peut-être qu’il la muterait alors dans une autre succursale de Donahue Inc., ce qui l’empêcherait de me faire du rentre-dedans alors que tout ce que je souhaite, c’est la tenir à distance.
— Mmm, marmonne M. Donahue. Eh bien, vous la surveillerez de près, dans ce cas.
Un sentiment désagréable s’empare de moi et me noue l’estomac. J’acquiesce lentement.
— Je ferai ce que je peux quand elle sera là, monsieur. Pas de problème.
Il se frotte la mâchoire tout en m’évaluant.
— Ce club où elle va ce soir… Je veux que vous l’accompagniez.
Mon cœur s’effondre, entraînant mon estomac avec lui.
— Pardon ?
Il jette un coup d’œil à sa montre.
— Elle insiste pour jouer ce rôle de « célébrité », marmonne-t-il en mimant des guillemets autour du mot « célébrité ». Pour être une personne qui ne fait rien, qui choisit de vivre de notre nom de famille et de mon héritage, au lieu de travailler pour se forger une réputation. Ce monde est rempli de gens qui vont l’utiliser et la jeter quand ils en auront fini avec elle. De gens qui vont l’influencer et la pousser à faire de mauvais choix. Je préférerais de loin qu’elle soit accompagnée par quelqu’un en qui j’ai confiance.
Je ris nerveusement, submergé par un sentiment d’incrédulité totale.
— Avec tout le respect que je vous dois, ce n’est pas mon travail.
Ses yeux s’embrasent.
— Je vous demande d’en faire votre travail.
Merde.
Je ne veux pas tout faire foirer maintenant alors que j’ai une chance d’atteindre ce pour quoi je travaille depuis des années. Et, même si j’aimerais croire que James Donahue est un homme d’honneur et d’intégrité, je pense aussi que c’est un homme qui n’aime pas qu’un de ses employés lui dise non.
La nausée me prend, et mon esprit s’active pour trouver un moyen de rester dans ses bonnes grâces tout en évitant la torture de devoir surveiller une mondaine de dix-neuf ans.
Aucune idée ne me vient.
Alors même si je devrais dire non, si je veux dire non… je réponds « oui ».
Qu’est-ce qui pourrait mal se passer ?




  

  Chapitre 5

  
    
      BLAKELY

      La sueur coule sur mon front, et je m’imprègne de cette sensation qui envahit ma peau. Je jette un œil à ma montre Apple pour vérifier combien de calories j’ai brûlées. Sept cent trois. J’arrêterai une fois que j’aurai atteint mille. En réalité, j’aimerais atteindre au moins mille cinq cents, mais je n’ai pas le temps. J’augmente l’intensité du tapis de course.

      Ce soir, je fais une apparition au Club Ransom et, même si je suis tellement épuisée que je vais devoir me coller les paupières pour rester éveillée, je me délecte du chaos d’un emploi du temps toujours chargé. Ça m’empêche de rester immobile, et chaque moment d’immobilité est une seconde gâchée.

      — Tu dois être au maquillage à 7 heures. On arrivera au Ransom à 8 h 30. Vingt minutes pour la presse, dix minutes pour les photos, puis on t’emmènera à l’intérieur pour l’animation. Ils te veulent au moins une heure devant… Blakely, tu me suis ?

      Sierra claque des doigts devant mon visage. J’acquiesce, sa voix couvrant le bruit de mes pas sur le tapis roulant.

      — Qui est le DJ ce soir ? je demande dans un souffle.

      — DJ Andelo.

      Je fronce les sourcils.

      — Je suis censée le connaître ?

      Sierra hausse les épaules.

      — Je ne pense pas que vous vous soyez déjà rencontrés.

      Elle se retourne et prend deux cintres sur le portant installé derrière elle.

      — Alors, tu veux le haut Amber Allen ou le haut Retzy ?

      Ce que je veux, c’est porter mon jogging, mais cela n’attirerait certainement pas l’attention souhaitée. Je vois déjà les gros titres.

      — Va pour le Retzy.

      J’ai repoussé le moment de porter ce haut, car je sais qu’une fois que ce sera fait je ne le reverrai plus, et c’est l’une de mes pièces préférées.

      Je n’ai jamais été photographiée deux fois avec la même tenue.

      On sonne à la porte – il doit probablement s’agir de mon équipe de stylistes –, et Sierra se précipite hors de la salle de sport pour les laisser entrer.

      Je jette un coup d’œil à Lennox, qui est actuellement affalé dans un coin à une petite table, sa tête pâle et rasée plongée dans un livre de poche usé de Dracula. Même si j’ai passé plus de temps avec lui qu’avec n’importe qui d’autre, nous pourrions tout aussi bien être des étrangers. Tout ce que je sais de lui, c’est qu’il a trente-trois ans et qu’il est extrêmement doué pour le combat. Quand il n’est pas à mes côtés, il est plongé dans un livre et parfois je ressens une pointe d’envie, j’aimerais pouvoir prendre sa place et me perdre dans l’histoire de quelqu’un d’autre.

      Mais je n’ai pas le temps pour ça.

      Mon téléphone vibre dans le porte-gobelet du tapis de course. Je m’en empare rapidement en me demandant qui peut bien m’envoyer un message autre que les personnes qui sont déjà dans la pièce.

      
        Jackson : Tu veux toujours de la compagnie ce soir ?

      

      Mon cœur s’emballe. Je ralentis le tapis pour deux minutes de récupération pendant que je lui réponds.

      
        Blakely : Est-ce que tu te fiches de moi ?

        Jackson : Non. Tu retires ton invitation ?

      

      Je me mords la lèvre en réfléchissant à la réponse à donner. Quand je lui ai proposé de venir, je ne m’attendais pas à ce qu’il accepte. En réalité, aller dans ces clubs n’est pas une fête, c’est une obligation.

      
        Blakely : Ce ne sera pas vraiment amusant. Je serai en train de travailler.

        Jackson : Travailler ? Dans un club ?

        Blakely : Oui… Je ne pensais pas que tu prendrais mon invitation au sérieux. Je ne pense pas que tu passeras un bon moment :(

      

      Le tapis roulant émet un bip lorsqu’il s’arrête et je reste là pendant quelques longues secondes, à attendre sa réponse. Je suis prise au dépourvu par son message et encore plus par son envie de passer du temps avec moi. À cette pensée, quelque chose prend son envol dans ma poitrine et tourbillonne dans mon ventre.

      
        Jackson : Écoute, ton père veut que je sois là. Facilite-nous la tâche à tous les deux et laisse-moi t’accompagner pour garder un œil sur toi, princesse.

      

      J’inspire brusquement, mais la douleur me coupe le souffle. Bien sûr qu’il y a une raison cachée. Quelle idiote je suis, de croire qu’il avait changé d’avis. Pendant une seconde, j’envisage de lui dire d’aller se faire foutre. Mais, même si je n’arrête pas de critiquer Jackson, je ne veux pas qu’il se mette mon père à dos.

      Avec un soupir, je lui envoie l’adresse par message en lui disant de me rejoindre à la maison pour faire le trajet avec nous. Je m’approche de Lennox et le regarde, le front couvert de sueur, les mains sur les hanches.

      — Un ami va bientôt arriver, il s’appelle Jackson. C’est un grand blond aux cheveux ébouriffés. Si je suis occupée, tu peux t’assurer qu’on le laisse entrer ?

      Lennox grogne en guise de réponse, et ses yeux d’un bleu glacial me regardent brièvement avant de se poser derrière moi, tandis que ses doigts se crispent sur le bord de son livre. Je me retourne pour voir ce qui a attiré son attention.

      Kayla entre dans la salle de sport en sautillant et un sourire illumine mon visage. Je connais Kayla depuis notre premier jour au collège. Son père est un réalisateur très prisé qui travaille souvent avec le mien, on a donc rapidement sympathisé car on sait toutes les deux ce que c’est de grandir dans le ventre de la bête qu’est l’élite hollywoodienne.

      — Salut, meuf. Je ne savais pas si tu viendrais ce soir.

      Elle sourit.

      — Sans déc. Pourquoi je ne serais pas venue ?

      — Je pensais que tu serais occupée avec Jared.

      Je grimace en prononçant son prénom. Le sourire de Kayla s’estompe.

      — Non, je l’ai largué.

      — Pourquoi ?

      Je ne suis pas vraiment surprise. Kayla tombe amoureuse aussi vite qu’elle se détache. Même l’homme parfait finirait par choir de son piédestal.

      Elle hausse les épaules et passe la main dans ses cheveux raides.

      — Il n’arrêtait pas de me poser des questions sur toi. Vraiment, il n’arrêtait pas. Je n’ai littéralement aucun intérêt à traîner avec quelqu’un qui ne m’utilise que pour se rapprocher de toi.

      Ses mots me blessent, même si je suis sûre qu’elle ne les a pas dits dans ce sens.

      — Vraiment ? Il était plutôt désagréable avec moi pourtant.

      Elle hausse à nouveau les épaules.

      — Probablement parce que tu ne lui accordais pas l’attention qu’il voulait, marmonne-t-elle en faisant la moue. C’est dommage. Je pensais vraiment que c’était le bon.

      Je plisse les yeux.

      — Tu penses toujours ça.

      — Oui, eh bien… un jour, j’aurai raison.

      Je jette ma serviette dans le panier à linge près de la porte en riant.

      — Ton optimisme est inspirant.

      — Tant mieux.

      Elle sourit et s’assoit en face de Lennox.

      — Salut, Lenny.

      Je réprime un sourire en voyant la mâchoire de mon garde du corps se crisper et ses yeux percer des trous dans les pages de son livre. Kayla flirte sans cesse avec Lennox, et lui ignore systématiquement son existence. Mais ça ne la décourage pas.

      — Bon, soyez sages tous les deux. Je vais prendre une douche.

      Ce n’est que lorsque je rince le shampooing de mes cheveux, l’eau chaude ruisselant sur mes muscles endoloris, que le calme s’installe. Ça me permet de me laisser aller à mes pensées, d’admettre que dans une maison pleine de gens, qui sont tous là pour moi, je ne me suis jamais sentie aussi seule.

      J’ai des papillons dans le ventre et j’ignore pourquoi.

      Bon d’accord, c’est un mensonge.

      J’ai une petite idée de la raison, et il est actuellement assis de l’autre côté du club, les pointes de ses cheveux blonds effleurant sa mâchoire anguleuse. Il a gardé ses cheveux lâchés ce soir, légèrement ondulés, comme s’il avait plongé dans la mer californienne et laissé l’eau salée modeler ses mèches.

      Une autre sorte de frémissement s’empare de mes nerfs lorsque Kayla rejette la tête en arrière, dévoilant ses dents blanches étincelantes en riant à quelque chose qu’il a dit.

      Pourquoi ai-je pensé que je pouvais les laisser seuls tous les deux ?

      Jackson ne s’est jamais présenté à la maison, et Sierra ne voulait pas nous faire attendre, alors je lui ai envoyé un message pour lui donner rendez-vous avec Lennox devant le club. Mais je n’avais pas imaginé que ma meilleure amie en manque d’amour serait son divertissement pendant que je travaille.

      Peu importe, je suppose. Je devrais être contente qu’il n’ait pas l’air de s’ennuyer à mourir. Les boîtes de nuit ne semblent pas vraiment être son truc. Pour être honnête, ce n’est pas franchement le mien non plus.

      Kayla tend soudainement la main pour lui caresser le bras. J’enfonce les ongles dans mes paumes. Au fond, je sais que je n’ai aucune raison de m’inquiéter. Dès qu’elle réalisera qu’il est l’employé de mon père, et qu’il travaille dans le domaine des voitures, elle se désintéressera de lui. Mais ça n’empêche pas l’irritation de me nouer le ventre car, pendant que je suis coincée sur scène, avec un mal de tête lancinant et un DJ qui adore peloter les filles, Kayla profite de l’attention de Jackson Rhoades. Ça ne me semble pas juste. Pire encore, il a l’air d’apprécier sa compagnie.

      Mon regard effleure les courbes à peine existantes de Kayla et ses jambes parfaitement toniques. Une bouffée de jalousie me brûle la poitrine tandis que je la regarde avaler sa boisson bleue. Je me demande ce que ça fait de profiter de quelque chose aussi librement, de savourer le goût qui tapisse votre langue. De ne pas avoir l’esprit assailli de regrets à chaque gorgée sucrée.

      Mon regard se déplace vers Jackson, son sourire parfait qui soulève un coin de sa bouche boudeuse et son T-shirt noir qui moule ses biceps. J’ai toujours pensé qu’il jouait peut-être la comédie avec son flirt et son attitude nonchalante. Mais dans ce contexte, en l’observant de loin, je me rends compte que c’est simplement dans sa nature. Son charme émane de lui comme de l’eau coulant d’un robinet, et je sais qu’à la seconde où je m’approcherai il disparaîtra.

      Suis-je aussi repoussante ? Kayla est-elle tellement mieux que moi ?

      Peut-être perçoit-il ce qui nous distingue, peut-être qu’il remarque qu’elle est naturelle tandis que moi, je suis en lutte constante.

      Un chantier sans fin.

      Une imposture.

      Je sens des doigts effleurer le bas de ma hanche. Je me retourne et croise le regard gris de DJ Andelo. Je lui attrape le poignet et souris.

      — Surveille tes mains.

      Il ricane, son casque rose fluo coincé entre son épaule et son oreille, tout en se penchant en avant et en criant dans le micro :

      — Tout le monde passe un bon moment ce soir ? Je veux vous entendre ! Nous avons la sublime Blakely Donahue parmi nous !

      Les acclamations explosent et une mer de mains et de cheveux s’agitent au rythme de la musique.

      L’angoisse me ronge de l’intérieur et j’essaye de retrouver ma concentration.

      Inspire profondément. Un. Deux. Trois. Expire profondément.

      Peu à peu, l’élastique qui m’enserre la poitrine se détend, laissant apparaître la Blakely Donahue qu’ils attendent tous. Je sais que tant que je joue mon rôle, ils ne chercheront pas à aller plus loin. Ils ne verront pas mon vrai visage et ne se rendront pas compte que je suis un imposteur.

      J’ai trompé le monde en lui faisant croire que j’étais quelqu’un, alors qu’en réalité je ne suis rien de plus que ce pour quoi on me paye.

      Un panneau publicitaire ambulant.

      Mais je suis sacrément douée pour ça.

      Je ferme les yeux, lève les mains au-dessus de ma tête et bouge mes hanches au rythme de la musique en espérant qu’ils prendront des photos spontanées à diffuser en ligne. Mon objectif est de donner l’impression d’être perdue dans la musique, de m’amuser comme jamais, même si c’est tout le contraire.

      Tout est dans le contrôle du récit.

      Soudain, un frisson d’énergie me parcourt la peau, provoquant une vague de picotements le long de ma colonne vertébrale. Je n’ai même pas besoin de regarder pour savoir que c’est lui. Il y a une sorte de magnétisme chaque fois que les yeux de Jackson sont posés sur moi. Son attention me transperce profondément et tente de faire ressortir tout ce que je garde enfoui en moi.

      J’ouvre les yeux, nos regards s’emboîtent comme les pièces d’un puzzle.

      Il ne sourit pas. Il se contente de regarder.

      D’observer.

      Un sourire se dessine sur mon visage tandis que je soutiens son regard en accélérant le mouvement de mes hanches au rythme de la musique.

      Il remue, mal à l’aise, et mes yeux descendent le long de son corps. Une vague de chaleur envahit mon ventre et s’accumule entre mes cuisses à la pensée soudaine de l’effet que ça ferait de bouger mes hanches sur ses genoux plutôt que sur scène.

      Avec un sourire narquois, il se penche en arrière et écarte les jambes devant lui. Kayla parle et il acquiesce à tout ce qu’elle dit, mais ses yeux restent fixés sur moi, me consumant de l’intérieur.

      Exactement comme j’aime.

    

    



Chapitre 6
JACKSON
Elle a dix-neuf ans.
Peut-être que si je me le répète suffisamment, ça finira par s’imprimer dans mon cerveau et que ma bite se calmera enfin au lieu d’appuyer douloureusement contre la braguette de mon pantalon. J’ajuste ma position sur la banquette du club, essayant de soulager la pression. Malheureusement, ce mouvement me rapproche de l’amie de Blakely, qui semble avoir un problème avec mon espace personnel.
Mais elle me distrait de la fille que je ne devrais pas regarder, alors, au moins pour l’instant, je me penche vers elle et je me laisse aller.
— Comment tu t’appelles, déjà ?
Je lui adresse un sourire et observe le rouge teinter ses pommettes saillantes.
— Kayla.
Elle continue de parler en souriant, mais mon attention est détournée par les battements de la basse et le corps souple qui bouge au rythme de la musique. Un courant électrique envahit mes veines lorsque Blakely ouvre les paupières et plante ses yeux dans les miens. Je tressaille, mais je ne détourne pas le regard. Elle a toujours attiré l’attention, mais là, dans cette boîte de nuit, il est impossible de détourner les yeux d’elle. Elle est dans son élément. Magnifique sous les projecteurs.
Je viens tout juste de me convaincre de trouver quelqu’un à ramener chez moi quand je vois ce putain d’idiot de DJ attraper Blakely et la tirer brutalement vers lui.
La col
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